
Les Gueules noires

Elles te manquent à toi aussi les histoires de la mine
Les histoires des terrils, des galeries, des berlines.

Une fois leurs habits suspendus
Dans la grande Salle des Pendus

Les hommes descendaient dans la cage jusqu’au fond du puits.
Dans les boyaux étroits, ils ne pouvaient que ramper

Pour l’abattage du minerai.

Les pépites avaient pour visage
La houille, le charbon, les gaillettes, le poussier.

Prisonniers de l’obscurité, ils se mettaient à frapper
À coups de pics, à coup de pioches

Torse nu, ruisselant de sueur.
C’était le dur labeur des mineurs.

À coups de pics, à coups de pioches
Dans cette nuit sans étoile

Avec seulement au front la faible lueur d’une torche.
Ils avaient au ventre la peur de l’éboulement, de l’inondation

Du coup de grisou, de l’explosion.

Enfin, ils posaient leurs pics
Ils posaient leurs pioches, fatigués.

C’était l’heure du briquet.
De la paroi, ils allaient décrocher leur musette
Et avec les souris partager quelques miettes.

Jamais ils n’oubliaient de garder
Une part de leur pain d’alouette

Pour les petites bouches des gosses qui venaient les chercher
À la sortie de la cité quand le poste était terminé.

En attendant, il fallait reprendre les pics
Il fallait reprendre les pioches

Et puis encore frapper, prisonniers de l’obscurité
Jusqu’à la fin du boulot.

Là-haut, ils croiseraient les galibots
Et au criblage, au triage, les femmes sur le carreau.

Elle te manque à toi aussi la mémoire des longues grèves des mineurs.
Quand ils défendaient un métier, une dignité, un honneur

C’était tout un pays qui vibrait avec ferveur.
Je crois bien qu’elles te manquent à toi aussi ces histoires.

Ces histoires des Gueules Noires.
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